[image: etc/frontcover.jpg]
[image: ]



 
 
 
© Librairie Hachette, 1975.
© Hachette Livre, 2015 pour la présente édition.
Tous droits de traduction, de reproduction et d’adaptation réservés pour tous pays.
978-2-019-48416-3
Loi n°49-956 du 16 juillet 1949 sur les publications destinées à la jeunesse.
 
Hachette Livre, 58, rue Jean-Bleuzen, 92178 Vanves Cedex



CHAPITRE PREMIER 

L’évasion du Furet 
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« Et je vous dis, moi, que c’est le coup le plus fantastique du siècle ! Il n’y a qu’à tendre la main pour le prendre ! C’est d’une simplicité enfantine ! »
Quatre hommes sont réunis entre les murs gris d’une cellule. Le Furet – un petit homme mince au nez pointu, dont les yeux ronds et noirs ressemblent à des trous dans un ticket de métro. Ses complices : l’élégant Alpaga et le gros Bulldozer. Si l’un a l’air d’un mannequin de vitrine, l’autre paraît s’être habillé avec des défroques trouvées dans une poubelle.
Le quatrième personnage, un nommé Koryass, ne fait pas partie de la bande habituelle du Furet. C’est un homme tout en rondeur. Ventre sphérique, tête en forme de boule, dont le crâne lisse n’a guère plus de cheveux qu’un ballon de football.
C’est lui qui vient de parler. Il attend une seconde que ses paroles fassent de l’effet, puis comme les trois autres détenus ne disent mot, il reprend :
« Ecoutez-moi bien. Il suffit de poser une échelle contre le mur, de grimper au premier étage. D’ailleurs, il n’y a qu’un étage. Ensuite, on casse un carreau. On fait dix mètres, on brise la vitrine d’un coup de marteau, et hop ! on a la main sur l’objet. Ah ! si je n’étais pas enfermé ici, je vous assure que ce serait vite fait ! »
Le Furet est assis sur un bat-flanc, simple planche qui supporte une paillasse trouée. Il grogne, les dents serrées :
« En admettant qu’on mette la main dessus, qu’est-ce qu’on en ferait ? Ça n’est pas revendable, un machin comme ça... »
Koryass a un geste d’insouciance :
« On peut toujours le tailler en trois ou quatre morceaux. Ce n’est pas un problème. En fait, le véritable problème, c’est de sortir d’ici pour pouvoir faire le coup ! »
Le Furet se lève, fait cinq pas dans la cellule, pivote sur ses talons et fait cinq autres pas. Les dimensions du local ne lui permettent pas un trajet plus important. Il se plante devant l’étroite fenêtre munie d’épais barreaux, puis réfléchit un moment et demande :
« A ton avis, Koryass, quelle somme pourrait-on exiger ? »
L’homme rondelet caresse sa rotonde, et fait une estimation :
« A mon avis, ça vaut des millions de francs d’aujourd’hui. C’est incalculable ! Autant demander combien vaut la Joconde. Ou la Vénus de Milo. Ça n’a pas de prix ! »
Alpaga se met à rêver à voix haute :
« Ah ! si j’encaissais une bonne liasse de billets, je sais bien ce que je m’offrirais ! Un costume en pure soie mauve, taillé en Italie par Piccato Barbotti, celui qui habille les chefs d’Etat et les diplomates !
– Moi, dit le gros Bulldozer, j’irais chez Dédé-la-Frite, et je lui commanderais une choucroute grande comme ça ! »
Le gourmand malfaiteur appuie cette déclaration en indiquant d’un geste large le volume de la choucroute convoitée. Koryass prend alors la parole :
« Moi, si je sors d’ici et si j’arrive à faire ce coup, je m’offrirai une île. Oui, une île. Je sais qu’il y en a une en vente. Enfin, elle était à vendre avant qu’on m’attrape pour me mettre ici. Une petite île avec une belle maison de notaire dessus, sur le lac Sident. Seulement, il faut d’abord se tirer de ce trou... »
Le Furet paraît sortir de sa méditation. Il a réfléchi, semble-t-il, et son cerveau aussi malfaisant que génial a imaginé un plan d’évasion. Il se tourne vers Bulldozer :
« Dis donc, gros popotame, tu as mangé tout le pain ?
– Ben, non. Vous savez que j’ai mal à l’estomac, en ce moment. C’est le manque d’air, sûrement. Il reste encore les trois quarts d’un pain.
– Donne ! »
Bulldozer tend l’objet au Furet qui se livre alors à une curieuse opération. Il retire la croûte, la jette, et ne conserve que la mie qu’il se met à pétrir. Koryass commente :
« Ça me rappelle le temps où je tripotais de la pâte à modeler, quand j’étais gosse. Je faisais des bonshommes. Ou des objets. Des petites bouteilles, des pistolets...
– Tu ne crois pas si bien dire, Koryass. C’est justement ce que je suis en train de faire. Un pistolet. »
En quelques minutes, les doigts agiles du Furet confectionnent ce qui a l’apparence d’une arme, excepté la couleur. Le bandit se tourne vers Bulldozer :
« Tu as toujours ton flacon de cognac, gros ?
– Oui, chef. Vous voulez boire un coup ? »
Bulldozer se met à genoux, glisse la main sous sa paillasse et en retire la bouteille plate qui s’y trouvait cachée. Il la tend au Furet qui enlève le bouchon et rend la bouteille à son complice. Lequel paraît surpris :
« Comment, chef ? Vous ne buvez pas ?
– Il n’y a que ce bouchon qui m’intéresse.
– Alors, je ne peux pas garder cette bouteille ouverte comme ça. Faut la finir... »
Et Bulldozer vide le flacon, tandis que le Furet craque une allumette et fait brûler le liège du bouchon. Il ne lui reste plus qu’à le frotter contre son pistolet de pain pour le noircir. Il obtient ainsi une arme qui semble authentique, pour peu qu’on n’y regarde pas de trop près.
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Alpaga demande :
« Et maintenant, chef ? Vous n’allez pas tirer des balles avec ce machin, tout de même ?
– Non, évidemment. Mais je pourrai effrayer les gardiens. Et nous prendrons leurs armes qui, elles, ne sont pas en mie de pain. Attention, les enfants, ça va être l’heure de la soupe. Du doigté, hein ? Vous agissez en souplesse... »
Un bruit de gamelles indique que les surveillants se rapprochent. Encore quelques instants d’attente fiévreuse. Bulldozer, ramassé sur lui-même, ressemble à un lion prêt à bondir. Alpaga fait quelques flexions sur ses jambes pour les assouplir, prévoyant qu’il va peut-être falloir courir vite. Koryass s’est emparé d’un tabouret, à tout hasard. Le Furet, très calme, attend l’ouverture de la porte. Et celle-ci s’ouvre.
Un gardien apparaît, portant une grande marmite. Un autre l’accompagne, muni d’une louche. Un troisième gardien se tient derrière eux, avec une mitraillette passée à son épaule. C’est vers ce dernier que le Furet dirige son pistolet d’opérette en hurlant :
« Les mains en l’air, ou je te change en passoire ! Vite ! »
Surpris, ahuri, le gardien lève les mains. Il est promptement ceinturé par Bulldozer, tandis qu’Alpaga le soulage de son arme. Les quatre bandits ont vite fait de sortir de la cellule, et d’enfermer à leur place les trois surveillants. Egayé, Bulldozer grogne à leur adresse :
« Ne vous faites pas de bile, les gars, je vous permets de manger ma part de soupe ! A la revoyure ! Ha, ha ! »
Et c’est la ruée à travers les couloirs. Les malfaiteurs ont l’avantage de l’effet de surprise sur les gardiens qui sont d’ailleurs occupés à déjeuner. Se faire ouvrir la porte de la sortie n’est qu’une formalité. A l’instant où retentit la sirène d’alerte, ils se trouvent dans la rue.
Le Furet avise alors un bureau de tabac devant lequel vient de s’arrêter une voiture. Son conducteur, qui est entré pour acheter un paquet de cigarettes, a laissé le moteur en marche. Le bandit a un petit rire :
« Messieurs, notre taxi est avancé. »
Il court vers le véhicule, se met au volant. Alpaga monte à son côté, Bulldozer s’installe sur la banquette arrière. A la seconde où Koryass va y prendre place à son tour, le Furet fait rugir le moteur et démarre en ouragan. Koryass crie :
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